aux  pieds  de  Térerneî  Aureur  des  chofes  les  hommages  d'an 
grand  peuple  *,  de  Taurre , lancer  la  foudre  fur  les  tyrans 
conjurés  contre  lui,  fonder  la  première  République  du 
monde,  ôc  rappeler  panri  les  moncls  la  liberté,  la  juflicc 
ôc  la  nature  exilées. 

Ils  périront , tous  les  tyrans  armés  contre  le  peuple  fran- 
çais. Elles  pérnont . touies  les  fadions  qui  s'appuient  fur 
leur  puiflancc  pour  détruire  notre  liberté.  Vous  ne  feitz 
pas  la  paix  > mais  vous  la  donnciez  au  monde  , 5c  vous 
rôrcrez  au  cri  uc.  Cette  perfpeétivc  prochaine  s'offroit  aux 
regards  des  tyrans  épouvantés,  Ôc  ils  ont  délibéré  avec  leurs 
complices  que  le  temps  était  arrivé  de  nous  alTalîinerj 
nous,  c'ed-à-diie  , la  Convention  nationale  : car,  s'ils  vous 
attaquent  tantôt  en  maiTe  ôc  tantôt  en  détail , vous  recoii- 
noiflez  toujours  le  même  plan  ôc  les  niê.mes  ennemis:  fans 
doute,  ils  ne  font  pas  allez  infenfés  pour  croiic  que  la  mort 
de  quelques  repréfentans  poiirroit  alTurer  leur  triomphe. 
S'ils  ont  cru  en  effet  que , pour  anéantir  votre  énergie  , 
ou  pour  changer  vos  principes,  il  fiiffit  d’aflalTiner  ceux  à 
qui  vous  avez  fpécialemcnt  confié  le  foin  de  veiller  pour 
îc  falut  de  la  République;  s'ils  ont  cru  qu'en  nous  faifant 
defeendre  au  tombeau,  le  génie  des  Bri/Tot,  des  Hébert  ôc 
Danton  en  fortiroit  triomphant  pour  vous  livrer  une 
<conde  fois  à la  difeorde , à l'empire  des  factions  5c  a la 
merci  des  traîtres , ils  fe  font  trompés.  Quand  nous  ferons 
tombés  fous  leurs  coups  , vous  voudrez  achever  votre  fu- 
blime  entreprife  ou  partager  notre  fort  : ou  plutôt  il  n’y  a 
pas  un  Français  qui  ne  voulût  alors  venir  fur  nos  corps 
fanglans  jurer  d’exterminer  le  dernier  des  ennemis  du  peuple. 

Cependant  leur  délire  impie  attelle  à-la-fois  leurs  efpé- 
rances  êc  l»ui:  défefpoire 
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ils  efpéroient  jadis  de  réuifir  à aiïiiiicr  le  peuple  fran- 
çais : îe  peuple  fiançais  vit  encore,  de  il  fui  vivra  à tous 
fes  ennemis  : fa  fubüllance  a été  aiTuree , 6c  la  nature , 
fidèle  à la  liberté  , lui  préfente  déjà  rabondance-  Quelle 
relTource  leur  refle*t-il  donc  ? raûaUinat. 

Ils  efpéroient  d’exterminer  la  repréientation  nationale  par 
la  révol  e foudoyée , & ils  comptoient  tellement  fur  le  fuccès 
de  ccc  attentat,  qu’ils  ne  rougirent  pas  de  l’annoncer  d avance 
à la  face  de  l’Europe  , 5:  de  l’avouer  dan*  le  parlement 
iVAngleierrc.  Ce  projet  a échoué.  Que  leur  relie- t-ii?  i’af- 
faflinat 

Ils  ont  cru  nous  accabler  par  les  efforts  de  leur  ligue 
facrilégc  , ôc  fur-tout  par  la  trahi fon.  Les  traîtres  trem- 
blent ou  périffent,  leur  artillerie  tombe  en  notre  pouvoir, 
leurs  fatellites  fuient  devant  nous  ; mais  il  leur  refte  Taf- 
faiïïnat. 

Ils  ont  cherché  à diffoudre  la  Convention  nationale 
par  raviliffement  Ôc  par  la  corruption  : la  Convention 
a puni  leurs  complices  , & s’eft  rclevée  triomphante  fur 
la  ruine  des  faébions  êc  fous  l’égide  du  peuple  français  j 
mais  il  leur  refie  rafiaffinat. 

Ils  ont  effayé  de  dépraver  la  morale  publique.  S:  d’éteindre 
les  r.ntimens  généreux  dont  fe  compofe  l’amour  de  la  liberté 
ôc  de  la  patrie  > en  banniyant  de  la  République  îe  bon 
fens  5 la  vertu  6c  la  divinité.  Nous  ai'ons  proclamé  la  di- 
vinité Ôc  l’immortalité  de  Lame  *,  nous  avons  commandé  la 
vertu , au  nom  de  la  République  ; il  leur  refie  raffaifinat. 

Enfî  J calomnies , trahifons , incendies , empoifonnemens , 
âthéifmc  , corruption  , famine,  a^affmats,  ils  ont  prodigué; 
tous  les  crimes  j il  leur  refte  encore  rafrafTinat , enfuite  l’aP 
iàfîînat , ôc  puis  encore  raiTalîinat, 

A i 
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* RcjoiiliTo^'S-nmi?  eons  , e:  i érodons  grâces  riii  cîcl , piiif-r 
que  nous  a^'onj  allez  Lien  letv]  i:»3rre  pairie,  pour  avoir 
été  jugés  dignes  des  p'Ugnards  de  îa  tyrannie, 

ÎI  Cil  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers  à courir  1 Le 
féjour  de  la  cité  en  ô'^re  au  rnoins  autant  que  !e  champ 
de  bataire  : nous  n'avons  rie-}  à envier  à nos  braves  frères 
d armes  ; nous  payons  plus  d’une  manière  , noçie  dette 
a la  patrie. 

O rois,  8c  valets' des  rois,  ce  neH;  pas  nous  qui  nous 
plaindrons  du  genre  ce  guerre  que  vous  nous  faites  ^ ôç 
nous  reconnoiffons  d’ailleurs  quhl  eft  digne  de  votre  pru- 
dence augaf^e.  Il  eft  plus  facile  çn  ciTer  de  nous  ôter  la 
vie  que  de  triompher  de  nos  principes  ou  de  nos  armées. 
L’Angleterre,  ritalie  , T Allemagne,  la  France  cFc-rnéme 
tous  fourniront  des  foidars  pour  exécuter  ces  nobles  ex- 
ploits. Quand  les  puilTances  de  la  terre  le  liguent  pour  tuer 
un  foible  individu  , fans  doute  il  ne  doit  pas  s-obltiner  à 
vivre  : aulTi  r/avons-nous  pas  fait  entrer  dans  nos  calculs’ 
l’avantage  de  vivre  iongueir.enr.  Ce  n’eil  pas  pour  vivre  que 
Lon  déclare  la  guerre  à tous  les  tymns  , & , ce  qui  cil 
beaucoup  plus  dangereux  encore,  à tous  les  crimes.  Quel 
homme  fur  la  terre  a jamais  défendu  impunément  les  droits 
de  rhuiTiâiiité?  Il  V a quelques  mois,  je  difois  à mes  col- 
lègues du  comité  de  falu:  public  : « Si  les  armées  de  la 
M République  font  vicpvrieufes , fl  nous  démafquûns  les. 
« traîtres  , fi  nous  éu  aifons  les  factions , ils  nous  afiaf- 
>»  Cneront  Et  je  n’ai  poinr  du  tout  été  étonné  de  voir 
léâiifer  ma  prophétie  : je  trouve  même  pour  mon  compte 
que.  h fituaripn  pu  les  ennemis  de  îa  République  m’ont 
^Ucé , q'efi  pas  ians  avantage  ; car  plus  la  vie  des  défen- 
fçurs  d;  Ta  liberté  çiï  iiktifainç  S:  précaire , pîus'il  fçnt 
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îndépcndans  de  la  méchanceré  des  hommes*  Entouré  de 
ÎGurs  aflailins  , je  me  mis  déjà  place  moi-même  dans  le 
îiüuvtl  ordre  de  chufes  où  ils  veulent  m’envoyer.  Je  ne 
riens  plus  à une  vie  palTagère  que  par  ramour  de  la  pa- 
trie ôc  par  la  foif  de  la  jwftice , ôc  dégagé  plus  que  ja- 
K34is  de  loiue  confidération  peifonndlcj  je  me  fens  mieux 
difpofé  à attaquer  avec  énergie  les  fcélérats  qui  confpircnt 
contre  mon  pays  & contre  le  genre  humain.  Plus  ils  fc 
dépêchent  de  terminer  ma  carrière  ici  bas,  plus  je  veux 
me  hâter  de  la  remplir  d’aéâions  utiles  au  bonheur  de  mes 
fcrablables.  Je  leur  lailTerai  du  moins  un  tellament  dont 
'la  léêlure  fera  frénûr  les  tyrans  6c  tons  leurs  complices  j je 
révélerai  peut-être  des  fecrets  redoutables  qu’un  forte  de 
prudence  pufi  laniine  auroit  pu  me  déterminer  à voiler.  Je 
dirai  à quoi  tiennent  encore  le  ialut  de  ma  patrie  & le 
triomphe  de  b liberté.  Si  les  mains  perfides  qui  dirigent 
la  rage  des  aiTafTins  ne  font  pas  encore  vifiblcs  pour  tous 
îes  yeux  , je  lailTerai  au  temps  le  foin  de  lever  le  voile 
qui  les  couvre  , ^ je  me  bornerai  à rappeler  îes  vérités 
qui  peuvent  feules  faiiver  ccctc  République. 

Oui , quoi  que  puüTe  penfer  Fimprévoyanre  îégéreté  , quoi 
que  puüTc  dite  la  perfidie  conrre-iévolutionnaiie  , les  defd- 
nées  de  la  République  ne  font  pas  encore  enuèrement 
affermies,  ôc  la  vigilance  des  reprélentans  du  peuple  fran- 
çais eO:  plus  que  /amais  riéceiTaire. 

Ce  qui  conâitue  la  République  , ce  n’efl  ni  la  pompe 
des  dénominations  ^ ni  la  viEfroire , ni  la  richefle , ni 
renthoufîafme  pafTagerj  ccd  la  fagcfle  des  lois,  ëc  fur- 
tout  la  bonté  des  mœurs  -,  c’eR  la  pureté  ôc  la  fiabilité 
des  maximes  du  goiivemement.  Les  lois  font  à faire,  les 
nîaxiffîcs  du  gouyernçiTiçni  à afiurerj  les  mœurs  à régéné- 


4 

ter.  Si  ruiîc  de  ces  chofes  manque  ^ il  n*7  a dans  un 
Etat  qu’enxurs  , i»’gueil , pafTions  , fadtions , ambiri^-n , 
cupidité  : la  République  alors  , loin  de  réprimer  les  vicesi , 
îîc  Rtic  que  leur  donner  un  plus  libre  elTnr,  & ,Ies  vices 
ramcr.cnt  néceflairement  à la  tyrannie.  Quiconque  n’ed  pas 
ni:iître  de  foi , eR  fait  pour  ctic  l'efciavc  des  auires  : c’efl 
une  vérité  pour  les  peuples  comme  pour  les  individus. 
Voulez-vous  favoir  quels  font  les  ambitieux?  examinez 
quels  font  ceux  oui  protègent  les  frippons  , qui  encoura- 
gent les  contre- 1 évolutionnaires , cm  ex.  curent  cous  les 
a’tentars  , qui  rnépnfent  la  vertu,  qui  corr.  mpenc  la  mo- 
rale publique  : c’etoit  la  marche  des  ccnrpiia»’nteLns  qui  ont 
tombé  fotis  le  glaive  de  la  loi.  Fai  c la  gueiie  au  cnme, 
c'efl:  le  chemin  du  tombeau  is:  de  l inunürcahtc  ; favonfe^ 
le  cdme , c’eft  le  chemin  du  trône  6<  de  rechifaud 

Les  êtres  pervers  étoicnc  parvenus  à jeter  la  République 
8c  la  raifon  humaine  dans  le  chaos:  li  s’agit  de  les  en 
retirer  Sc  de  créer  rhaimonie  du  monde  moral  6c  politi- 
que. Le  peuple  français  a deux  garans  de  la  pv'jÜibiiité 
d cxécurcr  cette  hércique  entreprife , les  principes  de  fa 
l'epréfenrarion  aétuellc  6c  Tes  propres  vertu  . Le  moment 
où  nous  fommes  efl  fworable  y ma  s il  eft  peut- être  unique* 
Dans  î’érat  d’équilibre  où  font  les  chofes , il  ed  facile  de 
confolider  la  liberté  j il  elt  ficile  de  la  perdre.  Si  la  France 
étoit  gouvernée  pendant  quelques  mois  par  une  lég  flafirc 
corrompue  , la  liberté  feroit  perdue  ; la  vidFoire  refteroit 
aux  faéFions  6c  à l’immoralité.  Votre  concert  6<  votre  éner- 
gie ont  étonné  l’Europe  6c  l’ont  vaincue.  Si  vous  favez 
cela  auili  bien  que  vos  Ennemis , vous  en  rriompherez  fa- 
cilement. J’ai  pailé  de  la  vertu  du  peuple  \ 6c  cette  vertu, 
a.tclléc  par  toute  la  révolution,  ne  fuflîroit  pas  feule  pour 
nous  rafTurer  contre  les  faflioiis  qui  rendent  fans  cclTè  à 
corrompre  6c  à dcchirer  la  République.  Lourquoi  cela  ? 
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qu^il  y a cîctix  peuples  en  France  : l'an  efl  la  maffe  des 
citoyens,  puic,  fimple , aîtjiée  de  k jiillice  Ôc  amie  delà 
libeité^  c’eft  ce  peuple  vcrcueux  qui  verle  fou  fang  pour 
fonder  la  République,  qui  en  impofe  aux  ennemis  du  de» 
dans  J 3c  ébranle  les  tioncs  des  tyians  : l’aucie  cil  ce  ra- 
mas d’ambiiieux  ôc  d intrigans  j ccll  ce  peuple  babillard  ^ 
chailatan  , artificieux , qui  femontre  par-tout,  quiperlécute 
le  parriotifme,  qui  s’empare  des  tribunes,  ôc  fouvenr  de5 
fonctions  publiques  \ qui  abufe  de  rinllruchon  que  les 
tvaïuages  de  l’ancien  régime  lui  ont  donnée,  pour  trom- 
per 1 opinion  publique  î c’cll  ce  peupîe  de  frippons  , d’é- 
trangers , de  contre-révolutionnaires  hypocrites , qui  fe 
place  entre  le  peuple  français  Ôc  fes  rcpréfcKtans,  pour 
tromper  J l’un  & pour  calomnier  les  autres  , pour  entraver 
leurs  opérations,  pour  tourner  contre  le  bien  public  les 
lois  les  p’us  utiles  ôc  les  vérités  les  plus  falutaires.  Tant 
que  cette  race  impure  cxillera , la  République  fera  mal- 
heureufe  ôc  précaire.  C’eft  à vous  de  l’en  délivrer  par  une 
énergie  impofante  5c  par  un  concert  inairérabîe.  Ceux  qui 
chsrchciit  à nous  divifer , ceux  qui  arrêtent  la  mnehe  du 
gouvernement,  ceux  qui  ie  calomnient  tous  les  jours  près 
de  vous  par  des  infinuations  perfides,  ceux  qui  chcrchenc 
à former  contic  lui  une  coalition  dangereufede  toutes  les 
pafîlons  fu” elles . de  tous  les  amours-propres  irafcibîes  , 
de  tons  les  intérêts  oppofés  à l’intérêt  public,  font  vos 
ennemis  ôc  ceux  de  la  patrie;  ce  font  les  agens  de  rétran- 
ger  ; ce  font  les  facceiïeurs  des  BnlTot , des  Héber , des 
Danton;  qu'ils  règ-unt  un  feul  jour,  ôc  la  patrie  eR  per- 
due. En  difant  cïschofes,  j’aiguife  contre  moi  des  poi- 
gnards , ôc  c'efi  pour  cela  même  que'  je  les  dis.  Vous  pes- 
févérerez  dans  vos  principes  8c  dans  votre  marche  triom- 
phante; vous  étoufferez  le  crime,  ôc  vous  fauverez  la  pa- 
trie  J’ai  affsz  vécu,....,  j'ai  vu  le  peuple  ftanjais  s'é* 
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lancer  du  fein  de  raviliiTement  & de  la  fervitude  au  faîtê 
de  la  gloire  & de  la  liberté.  J’ai  vu  fes  fers  hrifcs  , & les 
trônes  coupables  qui  pcicnt  fur  la  terre  , près  d etre  rcn- 
verfès  fous  les  mains  rricmphantes.  Jai  vu  un  prodige 
plus  étonnant  encore,  un  prodige  que  la  corruption  mo. 
mrchique  & Texpérience  des  premiers  temps  de  notre  ré- 
volution permetcüient  à peine  de  regarder  comme  poifible  : 
une  AfTernblée  inveliie  de  la  puiffance  de  la  nation  fran- 
çaife,  marchant  d’un  pas  rapide  ôc  ferme  vers  le  bonheur 
public  , dévouée  à la  caufe  du  peuple  'au  triomphe  de 
Tégaliré  digne  de  donner  au  monde  le  lignai  de  la  liberté 
Sc  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

Achevez  , citoyens , achevez  vos  fublimcs  dcAinées.  Vous 
nous  avez  placés  à l’avant-garde  pour  foutenir  le  premier 
effort  des  ennemis  de  la  liberté  j nous  mériterons  cet  hon- 
neur, ôc  nous  vous  tracerons  de  notre  fang  la  route  de 
l’immortalité.  Puiiïiez-vous  déployer,  conïlamment  cerfe 
énergie  inaltérable  dont  vous  avez  beioin  pour  étouffer 
tous  les  monftres  de  funivers  conjurés  contre  vous , ôc 
jouir  enfuiie  en  paix  des  bénédidions  du  peuple  ôc  du 
fruit  de  vos  vertus! 

decret. 

• La  Convention  nationale  décrète  que  le  difeours  du  ci- 
toyen Rcbcfpierre  fera  Inféré  dans  le  bulletin  j il  fera  imprimé 
aufÏÏ  dans  la  forme  ordinaire  , ôc  traduit  dans  toutes  les 
langues.  11  en  fera  donné  fix  exemplaires  à chaque  membre 
<àe  la  Convention  v. 
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